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PAR 

CAMILLE JULLIAN 
MEMBRE DE L'INSTITUT 

Un jour de 1882, à Berlin, le rendáis 
visite à notre ambassadeur, M. le baron 
de Couroel, auJou$cThuj membre de 
l'Institut. Il voulut bien s'entretenir 
d'histoire avec moi. Comme il connais-
sait 1© passé aussi bien que le présent, 
il m« parla longuement de Gharleina-
gne. « Il nous l'ont pris, me dit-il des 
Allemand«, il faut le leur reprendra Ils 
veulent le garder, comme ils venant 
garder l'Alsace et la Lorraine,Mais nous 
devons à la France, et à la vérité, de 
reconquérir notre bien. » 

C'est y rai. L'Allemagne -savante a 
fait de Charlenfag.no un Germain. Elle 
l'a incorporé S son histoire. Elle se l'est 
annexé. 

Voilà un dés plus étranges caractères 
;*îe la science historique allemande, de 
•rechercher les grands hommes du pas-
¿SÓ et de les transformer en Germains. 
Elle leur applique la loi Delbrück. Elle 
leur applique le traité de Francfort.En 
quoi ,il y a chez elle quelque chose de 

tt ïû 

maladif, une sorte de tare indélébile, 
•qui la mènera, si je peux dire, au sui-
cide, car faire de la science historique 
vHm agent de conquête, c'est la mettr^en 
faite contre la vérité, c'est la supprimer 

Veomme science même, 
í II n'importe. Les pangermamstes de 
It^érudition ont bien fait les choses. Glo-
/vis est, pouir eux, un Germain qui a 
^conquis les Gaules sur les Romains. 
Charlemagne est, ¡pour eux, un autre 
Germain qui a conquis les Gaules suir 
les descendants de ce Clovis, trop ga-
gnés aux habitudes romaines. Autour 
de lui ce sont nobles, preux et cheva-
lier© allemands. Roland est un Germain 
¡(d'aucuns ont dit même un margrave 
«de Brandebourg), et la Chanson de Ro-
land est, en principe, une œuvre d'ins-
piration germanique, dont s'est emparé 
Je chauvinisme finançais et en faussant 
1© caractère. 

Gfcarlemagne est pour eux le grand 
ancêtre, le fondateur de lempire ineom-
jparable, saint, romain et germanique, 
î î '̂ éside à Worms, à Spire, à Aix-la-
Chapelle, villes de sang allemand. De 
ïa Meuse à l'Oder, il glorifie le nom 
•germanique et il arrête l'invasion sla-
ve. D'Otton le Grand à Guillaume II, la 
lignée des Kaiser se courbe devait lui 
lan9 une émotion reconnaissante. 

Or, la vérité, la voici, 
''s 

I A 
Présenter l'avènement de la dynastie 

>lingienne et le règne de ChaTÎema-
comme une réaction germanique 

w le soi gaulois, comme une nouvelle 

conquête de notre pays par des Alle-
mands, est .proprement une sottise. 

Tous ces Carolingiens, Pépin dit de 
Lamden, Arnulf et les antres, sont nés 
sur sol gaulois, sur la rive gauche du 
Rhin. Supposez, si vous le voulez, que 
leurs ancêtres soient des Francs immi-
grés avec Clovis, deux ou trois siècles 
auparavant : mais deux ou trois siècles 
4e nationalité gauloise comptent pour 
Quelque chose à toutes les époques. Et 
puis, il est tout aussi juste de supposer 
que les aïeux d'Arnulf et de Pépin 
étaient des Gallo-Romains de père en 
fils, depui s %nt de générations qu'on 
voudra. 

Eux-mêmes étaient de très riches pro-
priétaires dans les régions de la Meuse 
et de la Moselle, protecteurs d'abbayes 
et dignes, parfois, d'être promus évê-
ques. Or, ces régions de la Meuse et dé 
la Moselle étaient des régions de grands 
domaines, de belles villas, où s'était 
imposée de très bonne heure et très pro-
fondément la civilisation latine. A cer-
taines époques, la culture classique fut 
plus développée à Liège, à Namur, à 
Metz, à Trêves, dans le voisinage des 
empereurs de cette dernière ville, qu'à 
Rennes, au Mans ou à Tours. Et même 
après la chute de l'empire romain, la 
vie latine y continua. 

Voilà pourquoi l'avènement des Caro-
lingiens a marqué dans la Gaule, non 

une recrudescence de barbarie,com-
me l'aurait été une invasion, mais uin 
renouveau des lettres et des arts du Mi-
di. Le latin qu'on parle maintenant est 
plus correct, et cherche à retrouver en 
architecture les formes de l'art clas-
sique ; les écoles de la cour copient 
Virgile et se souviennent d'Homère. Et irg 
si Charlemagne se fait couronner empe-
reur, c'est pour imiter jusqu'au bout 
César et Auguste. 

Loin d'être un mouvement venu de 
l'Est, se propageant vers l'Ouest, l'em-
pire de Charlemagne part de l'Occident 
et s'étend au Levant. Sa base, ce qui 
fait sa force et sa solidité, c'est la Gau-
le, des Pyrénées au Rhin. La Gaule, 
voilà son domaine héréditaire, la patrie 
de sa famille et le fondement de ses 
Etats. 

A l'est, au delà du Rhin, ce sont ter-
ores qu'il a conquises.Conquises sur qui? 
Sur des Germains,des Saxons, des Thu-
ringiens. Le Rhin, ¡pour Charlemagne, 
C'est le fossé q.ui sépare sa Gaule, à lui 
de droit naturel, et la Germanie, à lui 
de par son épée. 

La conquête de la rive droite est pour 
Charlemagne un devoir. Là, en Germa-
nie, ce sont « barbares atroces », « igno-

rant le vrai Dietu t, » tracassierg, pil-
lards, ignorants ». Et c'est pour cela 
que. trente ans durant, il ne cesse de 
chevaucher du Rhin à l'Oder et au Da-
nube. Et il chevauche en empereur, 
et aussi en soldat de Dieu, eïi gallo-
romain. — Dites, est-ce. que ce règne 
ressemble à une conquête de la Gaule 
par un Germain ? 

Mais Charlemagne a résidé à Aix-la-
Chapelle, à Worms, à Mayence ! — Hé 
bien ! est-ce qu'en ce temps-là Mayen-
ce, Worms, Aix-la-Chapelle, étaient dé-
jà villes germaniques ? Elles le devin-
rent, je le veux bien, mais alors elles 
ne Pétaient pas. En établissant sa rési-
dence à Aix-la-Chapelle, Charlemagne 
ne sortait pas de la Gaule, faisait acte 
de Gaulois» protecteur de la Gaule, com-
me Julien César en résidant à Paris, 
comme Valentinien Auguste en l ésinant 
à Trêves. — Paris, Trêves, Aix-la-Cha-
pelle, à Irois époques différentes, fu-
rent trois citadelles de notre sol natio-
nal. Charlemagne, comme Julien, est 
un empereur de la rive gauche. Mais 
il parlait le germanique ? — Sans dou-
te. Mais il parlait aussi le latin. A cette 
époque, et depuis Clovis, les gens de la 
frontière étaient bilingues, comme le 
sont les Belges, comme le sont les Alsa-
ciens. Et prétendre que la nationalité 
est indissolublement liée à la langue, 
voilà une de ces fausses théories com-
me les Allemands en ont multiplié en 
histoire, au plus grand profit de leur 
germanisme. Les Alsaciens parlaient 
un dialecte d'origine germanique : 1 Al-
lemagne a pris l'Alsace. Charlemagne 
parlait un dialecte d'origine germani-
que : l'Allemagne a pris le grand em 
pereur. Mais il est nôtre, comme Stras-
bourg est nôtre. 

Il est bien à nous. C'est sur les rives 
de nos rivières, Meuse et Moselle, qu'a 
grandi sa famille. Ses aïeux ont rendu 
à la Gaule son unité et ses limites na-
turelles. Au sommet des Pyrénées, il a 
planté sa croix, tout à la fois signe de 
sa grandeur et marque de l'étendue de 
sa nation. Et à notre littérature, il a 
donné l'épopée de Roland, française 
d'esprit et de forme, par le sujet et la 
beauté 1 

C'est tout cela: Roland, Charlemagne, 
la rive gauche, le travail de nos an-
ciens poètes, la gloire de nos anciens 
héros, qu'il faut reprendre et garder 
pour nous. Le passé, tout comme 1 
présent, est à .sauver de l'invasion ger 
manique. 

Camille JULLIAN, 
Membre de l'Institut. 



s » ' " » 
Au COÛTS clo sa détention, (teins lia settore 

d>Uf 17 novembre dernier, Célesfòn a teatté, pour 
tfévadter, de la maison d'arrêt de SaioiUIean, 
de tuer 1© gardAecn-cheif de cet étaMissenwsit 
Vers .cinq heures, au moment où celiui-ça ou-
vrait la; porte de la oetìikiìe de Cèteufei pour 
lui remettre une lampe, il reçut au visage avec 
urne cruoh« pigile, un coiip dË© pius violents 
qui le terrassa: le détenu coumuit aussitôt à la 
porfce extérieure qu'il trouva fermée contre 
son attente; iJ revint alors vers la loge et 
saisit Ip4 surveillante à La gorbie en lui dê  

jaaudant les clefs; iil aitait réussir à vaincre 
¡a résistance de oetfete cÈaime quand be gardien-
»lief, revenu de son évanouissement, aocouirut 

et parvint à le maîtriser. 
r-iteMin et Tournai r.'on' pas d'antécédents 

Judiciaires, mais les renseignemenit» reeueil-
lis sur Qélestin sont défavorabto; il passa 
pour ótre brutali et dépensier, et fréquente, 
oomme ses oo-aeausés, les miilieuK les plus 
suspects. Redon a une répuiattiiion. qui. laisse 
à désirer, ffl ai déjà comparu devant les juri-
dictions de répression 'pour vol. abus de con-
fiance et contaaveniion à la pedice des che-
mins de fer, 

M. Gei mer-Durand, substitut dai procureur 
de la Répuibliqu©, occupe le siège diu minis-
tèro public.. 

Sont au banc die la défense : poiuir Géliestin, 
M8 d'Hàir ourt; pour Toiurrel* M'8 Morillon ; 
pour Redon, Me Bouyer. 

ILE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLI-
QUE DE SERBIE DANS LA CHARENTE-

INFERIEURE 
La semaine dernière, M .Davidovitch, nui-

iistire de l'instruction publique de la Serbie, 
IiS'Si'Sbé de M. Ohradov'iicli, inspecteur géné-
ral' se;be ,et die M. Moulin, chef du bureau 
lélégué du ministère de l'instruction publique 
pinçais, a, visité les groupes de jeunes gens 
It de jeunes filles serbes installés dans les 
feux écoles primaires supérieures de Pons 
pt an collège de jeunes filles de Saintes. 

Le ministre serbe; a déaLané à M. linspec-
Jeur d'Académie qu'il n'oublienait jamais de 

vie les paroles qu'il avait entendiues et 
[es soins matórieils et intellectuels dont les 
leunes Scribes ont été l'objet de la part des 
Hrect«uirs., irmaît-re» et élèves fra-nçate >&afts 
JS trois établissements de la Charente-Infé-

[ieure qu'il a visités. 

CONCOURS-EPREUVE D'ETALONS 
Un oonoaurs-épreave pou<Br étalons de QÎC-

îi-sang de 3 ans et 4 ans, die tyipe selle palcls 
lourd et de type grol coi, aura lieu à Roche-
lort-suir-Mer, SUIT le terrain d'entraînement de 
fi. Bailanger. le 29 mai, à lnuiit foeuiuss. 

Ce concours est doté de prix importants. 
Pour les conditions, cansul'&etr les affiches 

pui se remsaignor à la préfecture. 
LA RCCHELLg 

CONSEIL MUNICIPAL. — A la reprise de 
j . séance, le Conseil a été appelé à voter 
Ine subvention de 5,000 francs en faveur de 
|i « Semaine de bienfaisance de la Cliaren-
3-Infériôure I»; 2,500 francs (proviendraient 

le la suppression des livres de prix. 
I M. Gelézeau qui dit son embarras, est tout 
1res à voter la subvention, mais i,l est par-
Isan de la distribution des prix; E a donc 
leanandé la disjonction. 
1 Pur voix contre 3, celles de MM. Gelé-

m, Robin et n on ne au, la suppression des 
|x a été votée. 

l'unanimité, il a voté la subvention de 
francs à la « Semaine ». 

Le maire fait part à l'Assemblée d'une 
itre qu'il avait reçue de M. le curé de La-
ti. invitant les membres de la municipalité 
I du Conseil à assister au service à la mé-

loire dos victimes de la catastrophe du 
Ir mai 1916, qui sera célébrée mardi pro-
fcain en - y -lise de Laleu. 
[Le m air eaa j outé qu'il se rendrait mardi, 
I quatre heures .avec M. Vandier, sur les 
Imbes des victimes, au cimetière de la Ros-
Taiotette, et a invité les conseillers à l'y ac-
[impatgner. 

Le Conseil a voté ensuite les crédits sui-
Infcs : 
2,700 francs pour installation du logement 
t fontainier de La Pallice ; 
RQ0 francs pour reconstruction d'une partie 

mua- de clôture de la propriété des Sour-
à Lafond ; 
francs à titre de contribution pour l'en-

d'ambuiances en Russie ; 
D0 francs comme subvention au dép,atte-

int 'de l'Aisne dévasté par les Allemands, 
f - Il a accepté le le.gs fait par Mme d'Orbi-

ly de son iiotel à la ville pour v installer 
fi musée qui sera dénommé : « Musée d'Or-

Igny-iiernon ». 
/ — L a municipalité a été priée de transmet-
J'e a la famille de Mme d'Orbigny les senti-
pi ents de reconnaissance du Conseil. 

L'Assemblé 

L A HUCHE M E R I D I O N A L E 
S O C I É T É ANONYME D ' A P P R O V I S I O N N E M E N T S GÉNÉRAUX 

Au Capital de 2.009.660 de francs divisés eon 20.000 Actions de 100 francs 

Siège Social : 40, 42, 44, 46, route de Toulouse, AGEN 
Statuts déposés chez M* DE LACVIVIER, notaire à AGEN. 

ÊNI ISS 
DE 

4^000 Obligations de 500 francs 6 X neis 
Intérêt annuel : 30 francs nets d'impôts présents et M a r s 

Payable par semestre!: les 1er juin et 1er Décembre de chaque année. 

Ces obligations sont amortiss; ïbles en 30 années à partir du décembre 15S-G, au. pair. 
par tirages au sort annuels, ;ous réserve de remboursement anticipé à partir de 1926 

' et de rachats en Bourse 

< Paya&Sa en une seuSe fois en souscrivant 
L'EMÏSSIOK SEF1A OUVERTE LE 15 SV3AS 1817 

A parHr du 1or ¿UISÎ pro&hajn, !s prix d'émission sera augmenté de 1,25 
qufczaïiie pour intérêts courus. 

!Jes Souscriptions et fesements sont reçus dès ce jour : 
A la Banque fiseSiarci Klehe et S'Y à Toulouse et dans ses succursales ; 
A la Barbue de Bordeaux, à Bordeaux et dans ses succursales ; 
A la Banque SIî. Guilhci, à Agen et dans ses succursales ; 
Au Comptoir d'Essosnpfe de fVIontau&an (A. Rihayrol) , à Montauban 
On peut, verser, au compta de la Société, au Crédit L y o n n a i s . 

La piiT/Ucati&n de la notice au Builletin annexe (lies annonces légailes du Journal Officiel a été 
faite conioimémeat à la loi, les 9 et 16 A.vril 1917 et les formalités i>rérvaes par lœ textes oonccr-.p 

nant les émissions de valeurs moblières ont été obsei-vées. 

Près de l'Autre Tranchée, par A. Fontagnè-
res, préface du P. SerbLila-riges. — Gabalda-
{LecoSfre, éditeur, rue Bona,parte, 90, Paris. 
a Quelle est donc l'Autre Tranchée ? Tout 

le livre répond ; une image de Forain est 
changée d'iKustrer le thème, dit le Père Ser-
tillangee dans sa préfaee. il s'agit de la Fran-
ce au labour, de la France au labeur, de la 
France qui consenit la souffrance, de la Fian-
ce qua s'aiTC-houte poua' durer, de . la France 
qui achète, avec des eîforts surbiumains, des 
soutpirs, des laianes, comme ceux de là-bas 
avec du sang^ les récompenses surnaturelles 
rfabord, et aussi cette « temporelle gloire fu-
ture qui sera révélée en nous ». 

» Dana la deectripbion idéale et réelle de 
cette tranchée proche, M. l'abbé Fontagnères 
no tarit- pas. eî ce qui saisit dès le premier 
oontaot dans sa manière eit clans son style, ce 
qui! retient, ce qui entraîne, c'est la vue... 

» Il a fait- œuvre de consolateur, œuvre aus-
si d'esciitateur d'énergie. Noble miesion à la-
queillc les apôtires laïques n'ont t>as manqué; 
mais nos évêqouss, nos prêtres, nos moines 
ont brandi la parole et la plume avec une 
fermeté qui fut une force nationale; ils ont 
donné de leur soiuiffle aux p.-is du drapeau ; 
ils ont suivi les faits et ont pressé à mesure 
suir les ressorts des oceurs pour que les faits 
et les cœurs fuissent en concordance; ils n'ont 
pas vouilu voir l'enthousiasme des justices et 
la ferveur du patriotisme s'amortir neu à peu 
au courts de ces longues années de tension 
excédante... 

» M. l'abbé Fontagnères mérite qu'on le 
mette au rang de ces apôtres. Qu'on lise Près 
de l'Autre Tranchée, et ce sentiment s'impo-
sera vite avec celui d'une admiration méritée 
pair tant de zèle et par de si réelles beautés 
verbales ». 

En vente Chez tons les principaux libraires 
de Bardeaux et de la légion. 

H7&IE1 it u BOUCHE et h rESTOMiC 
Boites de 0 f 5 0 - l f r - 2fr- et 5fr-

NatuiTôllement nos indigènes suivent 
mouvement et sont également rares à trou-
ver si l'on veut bien considérer que les 
« Landes » n'expédient que difficilement. 

On cote : 47 à 48 Bordeaux pour roux Pla-
ta pris en magasin; 49 Biordeaux pour maïs 
roux de semtncé. 

Tendance très ferme. 
Sons. — Le disponible est excessivement 

rare par suite du manque de blé mais il ne 
faut pas oublier que si les beaux temps con-
tinuent, les pâturages suppléeront au man-
quant existant. 

On cote : 19 50 Bordeaux pour sons tout ve-
nant. Prix de taxe). 

Tendance très ferme. 

PAILLES 
Paillas. — Cet article est toujours aussi ra-

re surtout pour les pailles on bottes de 5 ki-
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